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LE CENSEUR paraît tous les jours excepté1 le mardi. — Il donne tes nouvelles VINGT-QUATRE HEURES avant les journaux de Paris. 

i miestion des chemins de fer nous :tfdvon¥«*nais varié; 
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 u'on s'en est sérieusement occupe en Irance, nous avons 
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 g ne
 pouvaieiit, pas être une chose privée, qu'ils de-
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°têire possédés et régis par l'Etat, et partant qu'il y avait inté-

\
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 ge qu'il les construisît. 
A nombre des arguments que rions* avons fait valoir se plaçait 

tellement celui tiré de l'agiotage. Aujourd'hui les choses en sont 
lW

hées à ce point que tous les députés qui.se respectent croient 

^ "leur devoir de déclarer qu'ils ne sont ni administrateurs, ni mem-

faL soit nommés, soitm.éme désignés, de l'administration des chemins 

L% établis ou à étMir, et qu'ils n'en sont pas actionnaires. Que 

prouve cette déclaration ?" Qu'il se passe en ce moment à Paris des 

uiarchés scandaleux, qu'on intéresse des députés à telle ou telle 

entreprise de chemins de fer pour avoir leurs «Jtes et obtenir leur 

concours. " 
Ce n'est plus maintenant le gouvernemen£sèul qui se met en 

quête pour obtenir des votes complaisants, ce sont les capitalistes 

qui ont la haute main dans les spécuïationssdes Chemins de fer. 

Ainsi, pour obtenir* une approbation, on donne "une place dans 

l'administration, ou bien on cède un certain nombre d'actions, soit 

directement, soit; indirectement, sans en toucher le montant. Jamais 

la corruption ne s'est produite avec plus de cynisme, et si on ne 

l'arrêtait pas, elle finirait par être assez impuderitV.pour étaler au 

grand jour ses déplorables succès. 

Avec l'exécution des chemins de fer par l'Etat, on évitait ces 

ignominieux marchés de consciences , ces créations de for-

tunes qui n'auront pour base que l'astuce et l'intrigue. Quand 

les agioteurs auront fait leur curée, d'autres viendront qui, al-

léchés par leur exemple, voudront aussi acquérir des richesses 

par le jeu-, ils dédaigneront les moyens réguliers pour prendre 

les moyens détournés et frauduleux. Si vous ne leur donnez 

pas quelques os à ronger, ils s'agiteront de toutes parts pour dés-

organiser l'administration, ils se jetteront dans des voies d'opposi-

tion violente; ils se feront craindre, et, comme nous l'avons déjà 

dit, ils bouleverseront le pays, et cela dans un intérêt sordide et 

étroit. Or, c'est une faute de surexciter de pareilles passions, on le 

reconnaîtra tôt ou tard. 

Ce qu'il faut surtout constater, c'est que ce grand désordre mo-

ral que nous signalons est produit par les conservateurs, par les 

partisans les plus déclarés de l'ordre public. A la vérité, pour eux, 

l'ordre règne quand les gendarmes peuvent arrêter les voleurs, les 

agents de police faire respecter les règlements des maires des com-

munes, et lorsque les boutiques restent ouvertes; ils ne vont pas 

plus avant. L'existence morale des citoyens est chose indiffé-

rente pour eux; ils ne voient rien au-delà du code pénal, et quand 

le procureur du roi reste impassible, ils sont satisfaits. 

Pour nous qui ne matérialisons pas ainsi la vie, nous l'avouons, 

nous ne sommes pas sans inquiétude pour l'avenir en voyant se 

développer toutes les mauvaises passions de ces industriels ; nous 

pensons que le travail sérieux et honnête, qui doit avant tout 

être protégé, reçoit de dures atteintes de tout ce qui se passe-

Quand le travail n'est plus qu'une nécessité dure et pénible, il reste 

le partage des faibles ou des imMÏtëi; tandis que les forts et les 

habiles parviennent à la fortune salis se donner autre peine que de 

se mêler à des entreprises toujours heureuses parce qu'elles sont 

fondées et dirigées dans l'intérêt mênie des spéculateurs et des in-

téressés. De pareils procédés, en se généralisant, ne peuvent qu'être 

funestes à la moralité d'une nation , à sa véritable prospérité ; il 

importe donc de les rejeter avec' fermeté. Il en est temps encore; 

que la chambre des députés fasse son devoir, et nous verrons s'é-

vanouir toutes les compagnies de spéculateurs qui s'agitent en ce 

moment en tous sens pour exploiter le pays et s'enrichir scan-| 

daleusement. 

La chambre a commencé le 11 la discussion des nombreux pro-
jets de loi sur les chemins de fer qui lui ont été soumis par le 
cabinet. Celte discussion doit soulever les questions les plus graves 
et les plus intéressantes pour le pays. La presse a déjà débattu 
toutes ces questions; mais elles vont donner lieu à de nouveaux 
débats d'autant plus importants qu'ils paraissent devoir aboutir à 
une solution définitive. Au moment où ces débats sont engagés, 
c'est une sorte d'événement que la publication de la déclaration 
ci-dessous, que tous les journaux sont invités à porter à la con-
naissance du pays. 

DÉCLARATION. 

Les soussignés, membres de la chambre des députés, déclarent 
et affirment qu'ils ne sont ni directeurs, ni membres, soit nommés, 
soit même désignés, de l'administration des chemins de fèr dont 
les projets sont actuellement soumis à la législature, qu'ils ne sont 
ni soumissionnaires, ni actionnaires, ni bailleurs de fonds pour 
l'exécution ou l'exploitation dé ces chemins, et enfin qu'ils n'ont 
aucun intérêt financier direct ou indirect dans ces entreprises. 

Paris, le 17 mai 1844. 

Leseigoetir, Leprevùst, Achille Vigier, Raguet-Lépine, de Gar-
raube, Cadeau-d'Acy, His, Proa, de Lagrange, de Saint-Priest, 
Demesmay, Salgue, Boissy d'Anglas, deRemilly, Dufournel, Leiner-
cier, Heurtault-Dumelz, de Gaujal, Gauthier d'Uzerches, Havin, 
de Beaumont (de la Somme), Roux, Tillelte de Clermont, Allard, 
Costé, Liadicres, Martin (du Rhône), deVarennes, Pérignon, 
Duval de Fra ville, Delespaul, de Thiard, de Malleville (Dordogne), 
Pelletreau-Villeneuve, Lachèze, de Carné, de Belleymé, Couslure, 
Chambolle, Armez, Chapuys-Montlaville, Garnier-Pagès , Piéron, 
Manuel, Boudet, Aylies, Bacot, Luneau, Taillandier, de Tocqueville, 
Ballot, Durand (de Romorantin), Boissel, Maur'at-Ballange, de La-
martine, Narcisse Vieillard, Larabit, Gustave de Beaumont, Bounin, | 
Hortensius Saint-Albin, de Tracy, Mathieu (Saôhe-et-Loire), Teu-
lon , Barillon, Quinette, Aumont-Thiéville, Odiion Barrot, Àbat-
tucci, Crémieux, Roger (du Loiret), Auguis, Tribert, Isambert, 
Corne, Toussin, de Courtais, La Valette, Armand (du Pas-de-Calais), 
de Mesgrigny, Cordier, Terme, Donatien Marquis, Desabes, Bouil-
laud, Genoux , de Larochejacquelein , de Laplesse , Marion , 
Baron, Joly, Ledru-Rollin, de Keysère, Legendre, Deslongrais, 
Letoûrneux, Marchant, Dubois-Fresnay, Reynaud, Monnier de la 
Sizeranne,deGrammont,F. deLasteyrie, deCambacérès, Jouvencel, 
Boulay (de la Meurlhe), Carnot, Martin (Isère), Desjobert,: Duter-
tre, Grandin, Ladoucetîe, Stourm, Gigon-Laberterie, Bineau, Jol-
lan, Bureaux de Puzy, Moreau (Seine) , Bethmont. de Vatry, 
Tessié-Lamothe, Farran, Mathieu (Ardèche), Cormenin, Glais-Bi-
zoin, Léon de Malleville, Dutier, Dezeimeris, Pfiegger, Billaudel, 
Jounaulx, Gouin, David (Calvados), Fargues, de Pommeroy, Bon-
nefond,Mallye, d'Uzès, Feuilhade-Chauvin, Sellier, Schutzemberger, 

Levraud, Lacoudrais, Laydet, Oudinot, Durrieu, Kcechlin, Lavielle, 
Esiancelin, Gauthier de Rumilly , Lherbette, Clappier, Doublât, 
Junyen, Roger (du Nord), Rivet, Legorrec, Delavau, de Sade, Ar-
mand (Aube ), Schneider (général), Dufaure, de Langle, de Mon-
thierry, Mercier (de l'Orne), Arago, Thiers, Prosper de Chasse-
loup-Laubat. 

Cette liste contient dès à présent 167 noms; elle paraît devoir 
recevoir encore de nombreuses adhésions. Un certain nombre de 
députés absents, d'autres qui n'ont pas su que la déclaration ci-
dessus se signait, s'associeront très-certainement à la manifestatior 
de leurs honorables collègues aussitôt que la presse lui aura donné 
de la publicité. 

Quoi qu'il en soit, et en admettant même que la déclaration ne 
reçût pas de nouvelles signatures, ce ne serait pas moins un fait 
très-grave que cette nécessité dans laquelle 167 députés se sont 
trouvés placés de déclarer qu'ils étaient complètement étrangers 
aux affaires de chemins de fer, et que par conséquent leur vote sur 
ces affaires serait parfaitement impartial èt indépendant ! 

Tous les journaux de l'Europe s'occupent en ce moment du voyage 

de l'empereur Nicolas à Londres; jusqu'à ce jour aucun d'eux 

ne nous paraît avoir été le moins du monde dans la confidence du 

czar : aussi sont-ils loin d'être d'accord entre eux. Quant aux jour-

naux d'Allemagne, qui pourraient être les mieux renseignés, on 

sait qu'ils sont censurés ; ils ne peuvent donc pas s'expliquer nette-

ment sur ce fait important; ils ne peuvent guère dire que ce qu'on 

leur enjoint de dire. Les journaux anglais sont trop intéressés à 

parler contre leur pensée sur ce voyage, pour que nous puissions 

être bien instruits par eux. Mais qu'avons-nous besoin de percer 

les secrets de Nicolas ? Ne savons-nous pas sa politique, ses inté-

rêts, ses passions? 

L'autocrate veut s'agrandir en Orient, et, pour le faire plus sû-

rement , il vient demander l'entente cordiale de l'Angleterre et lui 

offrir des compensations. 11 veut maintenir l'influence russe en Oc-

cident , l'augmenter même , et pour cela il ne trouve rien de 

mieux que de se mettre d'accord avec l'Angleterre pour nous hu-

milier, pour étouffer partout l'espoir qu'on pourrait encore avoir en 

ntous. < / «o ..••.t)ii:-:i:;«iîMb!-
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La lutte des idées françaises avec les idées absolutistes que l'au-

tocrate représente n'a jamais cessé depuis 1789. Cette lutte peut 

prendre, par suite de certaines éventualités, un caractère plus actif, 

plus grave, et c'est pour le cas de ces éventualités que l'empereur 

Nicolas s'est décidé à venir à Londres. Il en emportera quelque 

traité semblable à celui de juillet 1840, et nous le verrons surgir 

dans quelque temps. • 

Ce qui est positif, c'est que la cour de Louis-Philippe est singu-

lièrement contrariée de la réception qu'on a faite à l'empereur de 

Russie, c'est que M. Guizot est fort préoccupé de ce qui se fait et de 

ce qui se traite dans le Foreign-Office. Quant à nous, nous nous en 

préoccupons aussi; mais nous n'en sommes pas attristés, tant s'en 

faut. Nous avons toujours confiance dans la fortune de la France, 

et, quelles que soient les résolutions de la Russie et de l'Angle-

terre, nous n'en serons pas intimidés. L'épée de la France est 

assez puissante pour pouvoir couper le nouveau nœud gordien qui 

se noue à Londres. 

FEUILLETON DU CENSEUR. — 12 ET 13 JUIN. 

BES PRODUITS »K 1,'llorSIBIt XAtlOSAIX. 

(7e LETTRE.) 

Paris, le 8 juin 1844. 

(Suite de l'industrie lyonnaise.) 

CHALES. 

Les châles ont une histoire particulière et forment une industrie à peu 
Près indépendante dans celle des soieries; c'est une classe dans le genre; 

est en même temps une de ces inventions importantes qui marquent une 
•Poque et dans les annales industrielles ne permettent plus qu'elle soit 

UDliee. Pour trouver l'origine des châles, nous ne remonterons ni au 
™e de Sara, ni au manteau dont Aristophane dans les Guêpes veut cou-
vrir les épaules du juge; nous n'irons pas nous perdre dans les dis-
ussions plus ou moins lumineuses qui ont occupé les voyageurs et divisé 

fan ^av'ants sur cette origine et surtout sur les matières employées dans la 
]„ ncati.on ues châles. A l'égard de ce dernier objet, les uns assurent que 
cha

matlères
 formant les tissus de beaux châles indiens sont des poils de 

cha 6aU' -une sorte de d,lvet recueilli sur certaines parties du corps du 
Don tau a une D05se, d'autres des laines de brebis, d'autres enfin des 
g«"s de chèvre. M. Rey, l'un des plus habiles fabricants de Paris, avoue 
ti
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 5 ,son curieux ouvrage sur les châles que la plus scrupuleuse investiga-

dontp "i
6 SU^et ne ^ con(luit à la découverte d'aucune vérité et qu'il 

sur In P'us sage est de faire comme lui- Toutefois, si l'on a été partagé 
de r J?ature des matieres Qui faisaient le tissu, on n'a pas hésité à l'égard 

tout-èi-l'heure
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remiers châles
 indiens apportés en France venaient de la province 

une»r rfr ' V0lsme du srand et du Petit Tllibet> où se recueille 
Quelnn! Suantltli des matières premières servant à leur fabrication, 
étoffe ■ a

t

nnee? avant la révolution, on essaya de tisser en France des 
veau? ̂  nt le caGhemire; ce fut à Lyon, cette patrie des tissus nou-

qu'ih f»-L f -Ceau d!- mventions. que les essais réussirent le mieux, bien 
écahrn« H \a une dlstance extrême des résultats obtenus depuis. Une 

'pe ae Lyon, en gaze de soie, fond toile, à liteaux, servit à peu près 

de type à tout ce qui fut tenté pendant long-temps. Il est curieux et in-
téressant tout à la fois de suivre cette industrie pas à pas dans ses tenta-
tives, dans les modifications successives qu'elle apporte à l'idée première : 
les liteaux furent d'abord remplacés par des bordures étroites; puis des 
palmes brochées soie d'une seule couleur, non découpées, germe des 
beautés plus tard découvertes dans ce genre , furent ajoutées aux ex-
trémités; on se servit du coton pour trame, de la soie pour chaîne 
et pour broché. Un des grands progrès de cette époque fut l'introduction 
dans le fond de très-petits bouquets fort espacés, dont les dessins étaient 
empruntés aux fines toiles de coton nommées perses bien qu'elles soient 
indiennes. 
^Les châles indiens ne furent bien connus et bien appréciés en France 
qu'au retour de l'expédition d'Egypte, d'où nos officiers en rapportèrent un 
grand nombre ; ils firent alors dans l'industrie mie grande sensation et 
excitèrent l'émulation des imitateurs. En 1801, nos écharpes fabriquées 
sur les métiers à la tire et brochées en deux ou trois couleurs prirent le 
nom de châles et parurent à l'exposition de l'industrie nationale sous cette 
dénomination; elles étaient lourdes, car on n'opérait pas enqore le liage du 
broché, ce qui ne permettait pas de les découper à l'envers et les laissait 
chargées d'une trame inutile. On employa alors des laines françaises, on 
en fit venir d'Espagne qui étaient plus fines que les nôtres ; mais les moyens 
de filage étaient imparfaits, et opposaient des obstacles à la ,régularité de 
la fabrication, à la beauté des tissus. Chaptal appela d'Angleterre le méca-
nicien Douglas, l'établit à Paris, et en deux années seize départements furent 
fournis de machines propres au filage et au tissage des laines ; l'industrie 
des draps allait s'améliorer ainsi que celle des châles, car les progrès, s'en-
chaînent l'un à l'autre. 

Cependant l'usage des cachemires indiens se répandait peu à peu, et par 
les bénéfices qu'il promettait encourageait puissamment la fabrique française. 
Vers 1805 parurent les premiers châles tramés laine sur chaîne de soie de 
plusieurs couleurs et faits à la tire comme les écharpes dont nous parlions 
tout-à-l'heure ; mais des améliorations d'une haute importance avaient 
été essayées et obtenues : les, contours des dessins étaient doubletés, et le 
pas de liage avait été appliqué, grâce au jeu des lames mises en mouve-
ment par les marches; dès lors on put découper les châles à l'envers, les 
débarrasse^ d'un poids inutile , sans entraîner le débrochago. Le type 
était non-seulement trouvé, mais amélioré déjà ; l'industrie allait grandir. 

A l'exposition de 1806, on vit avec plaisir, avec plus d'étonnement peut-
être, un châle long, fond blanc, chaîné de soie, à dessin imité des ca-
chemires indiens, tramé et broché laine! et un châle de. cinq quarts car-

ré, à bordures de dix-huit lignes, portant dans, le milieu une rosace bro-
chée à plusieurs couleurs! Les châles français étaient définitivement con-
stitués aux yeux de tous ; il restait à en perfectionner l'exécution Moins 
fins que les cachemires indiens, ils avaient cependant sur eux de notables 
avantages, c'est qu'ils étaient d'une seule

 ;
pièce, que les bordures mêmes 

étaient fabriquées avec le châle, tandis que le cachemire indien est toujours 
de plusieurs morceaux habilement joints ensemble par les repriseuses et 
que souvent les bordures sont cousues au cliàle comme on le fait en France 
pour les articles vendus à très-bas prix. 

De cette exposition de 1806 date l'essor de la fabrique de châles; les ou-
vriers gaziers se trouvaient, par les habitudes de leur travail ordinaire 
parfaitement aptes à cette fabrication, et il était d'un,immense avantagé 
d'avoir dès le principe des ouvriers capables de seconder avec intelli-
hgence les efforts des manufacturiers. Paris, Lyon, Nismes , Genève, alors 
française, rivalisèrent dans la confection des châles. Le moment de varier 
les dessins n'était pas venu encore, on se bornait à imiter ceux des cache-
mires.La mécanique de Jacquard, produite en l'an IX, n'avait obtenu qu'une 
médaille de bronze ; la sottise publique mit neuf ans à l'apprécier ; elle 
triompha enfin des obstacles, fut adoptée, remplaça la tire, et le travail de-
vmt. plus rapide et plus facile. Sous le rapport des dessins, le goût s'était 
formé,, les bizarreries des cachemires indiens cessèrent de flatter les yeux; 
nos dessinateurs leur substituèrent des formes plus gracieuses, aux quelles 
ils donnèrent des couleurs non plus éclatantes, mais mieux harmonisées. 
Les châles devinrent alors un des articles les plus importants de la fabri-
cation lyonnaise. 

Les grandes crises industrielles n'arrêtèrent pas l'industrie des châles 
dans ses efforts constants vers les améliorations. Dans une période de 
quinze années chacune fut marquée par des essais-, en 1806 on ne savait 
filer que la laine cardée, en 1815 la mécanique Dobo filait pour M. Ternaux 
la laine peignée ; les grands fabricants de Paris faisaient venir à "rands 
frais les parties les plus fines du chevron de Perse; le duvet de cache-
mire était filé par les mécaniques de MM. Hindinlang et Polino et l'on 
essayait d'acclimater en France un troupeau de chèvres que l'on dit alors 
venir du Kachmyr, dont l'origine fut plus tard contestée, mais dont l'arri-
vée en France prouvait les efforts de la fabrique. 

Au milieu de cet élan général, Lyon ne devait pas se borner à suivre 
l'impulsion,; notre fabrique allait inventer, créer un t'cnre • elle abandon-
nait à Paris le monopole des cachemires français d'un prix élevé et ren 
dajt au pays un service important en livrant à'la consommation des châles 
à dessins élégants, chauds ou légers suivant la saison , et toujours à bon 



L'Angleterre commence à s'inquiéter de la situation dans la-

quelle la France se trouve en ce moment vis-à-vis du Maroc, et 

voila que les avertissements arrivent à M. Guizot de l'autre côté du 

détroit. Vous verrez que, pour ne pas compromettre Yentente cor-

diale , nous reculerons devant l'empereur du Maroc, comme nous 

avons reculé devant le consul Pritchard à Taïti. 

Voici les réflexions que nous trouvons dans le Times à propos de 

la guerre qu'on regarde comme imminente entre la France et l'em-
pereur de Maroc : 

« Une guerre avec l'empire de Maroc serait une calamité pour 

la France, soit qu'elle se terminât par la victoire, soit qu'elle finît 

par une défaite. Tôt ou tard une pareille guerre éclatera, et la 

France, après avoir déjà fait tant de sacrifices pour conserver sa 

conquête de l'Algérie, n'est encore qu'au début des dépenses et des 

pertes éventuelles qui lui sont réservées. La population de l'empire 

de Maroc s'élève à dix millions d'hommes qui forment la race la 

plus brave parmi les musulmans. Cet empire est borné au nord 

par l'Atlas, et s'étend de la province d'Oran jusqu'au Cago-Nun. 

Porter la guerre dans un pareil pays, c'est vouloir braver de gaîté 

de cœur tous les obstacles naturels qui peuvent arrêter un en-

nemi , éléments, montagnes, difficultés de se procurer des subsi-

des, hostilité générale d'un peuple fanatisé, sans avoir en perspec-

tive aucun des avantages de la guerre. Dans une pareille lutte, il 

n'y a rien à gagner, tout est à craindre. La victoire même serait 

sans gloire, le traité de paix n'offrirait aucune garantie, et une ac-

quisition de territoire ne serait qu'une nouvelle source de dépenses 

et de sacrifices pour la mère-patrie. De pareilles considérations ne 

pouvant échapper au gouvernement français, nous ne pensons pas 

qu'il se précipite légèrement dans une lutte de ce genre. Toutefois, 

la précipitation des officiers-généraux commandant la province oc-

cidentale de l'Algérie pourrait bien avoir rendu en ce moment la 

guerre inévitable, et il est bon de remarquer que, pour faire cette 

guerre avec efficacité, il faut une armée aussi nombreuse que celles 

qui sont employées à d'autres expéditions dans l'Afrique septen-

trionale. » 

N'admirez-vous pas la sollicitude avec laquelle l'organe du parti 

tory prend souci de nos intérêts et nous donne des conseils ? On 

dirait vraiment que l'Angleterre serait inconsolable si elle voyait la 

France s'engager dans une guerre ruineuse pour elle, s'il faut en 

croire nos bons amis les Anglais. 

FETE DE VERSAILLES. 

Ce n'est que dans les journaux ministériels qu'il faut aller cher-

cher des détails sur la fête qui a eu lieu samedi à Versailles, car eux 

seuls ont eu des représentants à cette fête. On dirait toutefois que 

le Journal des Débats n'a pas été compris dans les invitations, car 

on chercherait vainement dans ses immenses colonnes quelques li-

gnes se rapportant à cette solennité. Faut-il en conclure qu'elle a 

été fort insignifiante, et que M. Jules Janin ou quelque autre faiseur 

de la même force n'a pas voulu se mettre en frais pour si peu? Cela 

est très-probable. 

Quinze cents personnes environ, industriels, députés, pairs de 

France, s'étaient rendus à la fête donnée par le roi en l'honneur de 

Viudustrie nationale, dit une feuille ministérielle, représentée à cette 

royale solennité par tous les fabricants qui avaient obtenu une mé-

daille à t'exposition de 1839. 

Dès cinq heures et demie, le salon d'Hercule était encombré par 

les invités. Vers sept heures, les portes de la salle de l'Opéra se sont 

ouvertes. Chacun a pris sa place indistinctement. On voyait des 

pairs de France au parterre et des travailleurs aux premières loges. 

Le coup-d'œil était ravissant. La salle, éclairée par une profusion 

de bougies que reflétaient les glaces des galeries extérieures, avait 

l'aspect d'un palais enchanté. Il n'y manquait pas même la brise des 

jardins, qui arrivait par des ventilateurs habilement disposés. A 

cette description un peu poétique, et que nous ne prenons pas sous 

notre responsabilité, il faut ajouter que le roi s'est assis à l'amphi-

théâtre. A ses côtés ontpris place la reine, Mmï Adélaïde, MM. le duc 

de Nemours, le prince de Joinville et le duc de Montpensier. Le 

prince de Ligne, le prince de Syracuse et quelques dames étaient 

sur le premier rang. Derrière étaient tous les ministres, excepté M. 

le maréchal Soult dont on remarquait l'absence ; le bureau de la 

chambre des députés, le bureau de la chambre des pairs, là mai-

son du roi, et quelques personnages politiques, parmi lesquels M. 

Thiers. 

Une portion de la première galerie et quelques loges étaient oc-

cupées par les femmes des ministres et par les dames du corps di-

plomatique. 

Immédiatement après l'entrée de la famille royale, le spectacle a 

commencé. On a exécuté deux actes d'Œdipe à Colonne, un acte 

de la Favorite et deux actes de la Muette. Dans les entr'actes, les 

gens de la maison du roi faisaient circuler des rafraîchissements. 

On raconte que le roi a causé long-temps avec M. Guizot et avec 

M. Duchâtel. On dit aussi que la reine s'est avancée vers M. de Sal-

vandy et lui a adressé affectueusement la parole. Le spectacle s'est 

terminé à minuit. 

Tel est le résumé des faits que nous trouvons dans une feuille mi-

nistérielle, si enthousiasmée sans doute d'avoir eu sa place à la fête 

d'avant-hier, qàe, dans son enthousiasme, elle s'oublie jusqu'à 

donner à Louis-Philippe le titre de roi de France abdiqué par la 

royauté nouvelle le 7 août 1830, titre qu'il eût été de bon goût de 

ne pas remettre en honneur à propos d'une fête dans laquelle on 

semble avoir voulu laisser le principe de l'égalité régner en souve-

rain, ce qui, au surplus, n'a pas convenu à tout le monde, car la 

Presse se plaint aujourd'hui de ce que des exposants plus que mo-

destement vêtus étaient placés^ux avant-scènes, tandis que de no-

bles pairs et des députés couverts de plaques étaient relégués au 

parterre. Le mêmejourual ajoute ces paroles, qui sont significatives, 

et que nous engageons ceux qui ont été si long temps dupes des 

grimaces égalitaires de certains comédiens à méditer : 

« Parmi les expôsants se faisait surtout remarquer l'un d'eux, 

qui eût été certainement arrêté comme un pauvre sans la médaille qui 

lui avait été délivrée. On ne saurait donner une idée du délabre-

ment de ses vêtements et de la noirceur de sa chemise. Evidemment, 

c'était de l'affectation et plus que du radicalisme ! Cet exposant se 

nomme Lersaigne, mécanicien, inventeur d'un moule à balles. Sa 

présence dans la salle de spectacle de Versailles est un trait carac-

téristique de notre époque et de cette soirée. » 

Voilà comment les talons rouges du nouveau régime parlent des 

ouvriers invités par le roi à ses fêtes. 

Paris, le ÎO juin 1*44. 

(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) 

Les dernières nominations qui viennent d'avoir lieu dans la 

haute administration des finances ont été faites sous l'influence 

de considérations tellement singulières, tellement étrangères à toute 

règled'avancement, à toute idée d'hiérarchie etde récompense de ser-

vices rendus, que le ministère n'a pas en quelque sorte osé les avouer 

enleurdonnant la publicité officielle du Moniteur. On n'eu connaît 

que quelques unes, mais celles-ci sont assez significatives pour qu'on 

puisse pressentir dans quel esprit les autres ont été faites. 

M. le receveur particulier du Havre a renoncé à sa position ; mais 

ne vous hâtez pas trop de vanter son désintéressement. Il a dit à 

M. Lacave-Laplagne : Vous avez besoin de ma recette, qui est une 

des plus belles recettes particulières de France, pour en gratifier 

quelque créature de la cour qui vous est fortement recommandée; 

je veux bien me démettre, mais à condition que vous m'indemni-

serez en donnant à mon fils, qui est encore jeune, mais qui ne de-

mande pas mieux que de faire son chemin, une recette particulière 

qui lui permette de prendre patience et d'attendre les événements. 

Et voilà comment les emplois se perpétuent et s'incarnent en quel-

que sorte dans certaines familles. 

A qui a-t-on donné la'belle rece.tle particulière du Havre? à un M. 

d'Houdetot, très-proche parent d'un pair de France et d'un député 

ministériel de ce nom, celui-ci aide-de-camp du roi. 

A qui a-t-on donné la recette particulière de Saint-Quentin ? 

à M. d'Argout, jeune homme de vingt-trois ou vingt-quatre ans, qui 

ne l'a acceptée que comme un acheminement à une recette géné-

rale, et avec la promesse qu'on ne le ferait pas trop long-temps 

attendre. Eu effet, peut-on laisser attendre le fils d'un homme qui, 

comme gouverneur delà Banque de France, ne touche que cent mille 

francs par an le fils d'un homme qui, comme ministre, a rendu tant 

de services au système? 

Notons aussi M. Scipion Périer, qui était receveur particulier à 

Saint-Pol, et qu'on envoie à Saint-Omer en la même qualité. Il y a 

quatre ou cinq ans, M. Scipion Périer n'était rien encore; nous nous 

trompons, il était le beau-frère de M.Vitet, dont le crédit, dans l'es-

pace de ces quatre ou cinq ans, l'a fait passer par trois ou quatre 

recettes plus ou moins importantes pour arriver enfin à une recette 

qui ne produit pas moins de vingt-deux mille francs par an. 

C'est sans doute aussi ce que pense M. Guilmot-Martin, beau-frère 

de M. le ministre de la justice. Il y a un an, M. Guilmot-Martin était un 

simple avoué à la cour royale de Douai, qui avait eu la maladresse 

de négliger son étude fort bien achalandée pour se lancer dans des 

opérations industrielles qui l'avaient ruiné. Que faire alors?Le beau-

frère d'un ministre ne peut raisonnablement pas rester dans la gêne. 

M. Guilmot-Martin vendit son étude, liquida ses affaires, et devint, 

par la grâce de M. Martin (du Nord), receveur particulier à Rocroi, 

dans les Ardennes. La place valait quinze mille francs, les Ardennes 

sont un pays pittoresque et très-agréable à habiter • nia-

mot-Martin ne pouvait se consoler d'avoir été forcé de aii'ti
 Gu'l-

et sa pensée de tous les jours, de toutes les heures, de to D°Ua> 

nutes était une pensée de retour. Le bon parent, M. MartWri
les

 "■■ 

n'a pas voulu que ce supplice se prolongeât, et M. Guil 0rd), 

vient d'être renvoyé au sein de sa fa mille avec cinq mille f?°
tlIari

'n 
pointements de plus. rancs d'ap. 

Que d'autres choses bien plus curieuses encore nous 

ajouter, s'il nous était permis de dire tout ce que nous sa°
Urrioils 

des tripotages ignobles qui ont eu lieu à l'occasion d'une nom-nS Sllr 

à une recette générale, tripotages que, pour l'honneur de M î91'0" 

nistre des finances, nous voulons bien croire qu'il
 a

 io-nnrî •* 
ignore encore ! i u,e

s ei
qtfj| 

— Les journaux citent comme ayant assisté à la fête don ' 

medi à Versailles les députés dont les noms suivent : sa-

MM. Thiers, de Salvandy, Dupin aîné , Gustave de Beann 

Alexis de Tocqueville, Chegaray, Clément, Vigier, Abbari °m 1 

Abraham Dubois, Allard, Boissel, Boulay (de la Meurthe) der ' 

bacérès, vicomte de Chasseloup-Laubat, Combarel de Levva] 

mieux, B|uf.os, Dutier, Ernest de Girardin , Guvet-Desfôiuv
 Cre 

Havin, Jaubert, Lacrosse, Lanjuinais, Luneau, Léon de MaR* ' 

Manuel, Marion, Monier de la Sizeranne, Oudinot, Péri»
non

 !!"-

tensius Saint-Albin, de Rémusat, Jollivet, Taillandier, Corne n 

longrais, Lestiboudois, Houzeau-Muiron, Vivien, Gouin bu^h■ 

Saint-Priest, etc. ' sdûe^ 

— Le Journal des Débats constate que MM.Gustave de Beat 

et de Tocqueville ont pris place, à la fête de Versailles, dans la?
0
"' 

du roi. On entoure ces députés de mille petites prévenant 

puis qu'ils ont si bien défendu à la chambre le'système de l'erf
 d
'" 

sonnenrent cellulaire. 

— Ceux qui demandent que l'exposition des produits de Hitri 

trie ait un palais définitif ont depuis hier à leur service
 u

 !T" 
plorable argument. L'orage qui a passé hier sur Paris,

 en 
pectant une partie des banlieues (à Montrouge, par exemple ftt 
pas plu), a brisé la'toiture du palais de l'exposition, dont les JJ? 
tières n'avaient pu laisser s'écouler les eaux du ciel. Les débris d 

la toiture en zinc et les colonnes d'eau qui se sont fait jour à i 

vers les crevasses sont tombéssur les étalages de l'intérieur. Len? 

ordre a été extrême en quelques instants. Les exposants' s'eSo
S 

çaient de cacher leurs plus précieuses marchandises et de U* 

soustraire à l'inondation. Pendant ce temps-là, la foule des proiiJ 

neurs se précipitait dans l'immense bâtiment, et les factionnaires 

dans l'eau jusqu'aux genoux , ne pouvaient résister au choc de il 

foule qui se précipitait en masse dans l'édifice. Des tapis, des étoffes 

précieuses ont été gâtés. On cite un tapis de 5,000 f. qui
 a

 ^ 

gâté par l'eau. La*éramique a été fort endommagée, ainsi que des 

pièces d'orfèvrerie remarquables par les ciselures, et qu'il faudra 

peut-être jeter au creuset. 

Cet événement donnera sans doute lieu à des procès. 

— On annonce la nomination de M. Mauguin, député, aux fonc-
tions de consul-général de France à Madrid. 

— On a distribué aujourd'hui à la chambre des députés le rap-

port fait par M. de Salvandy au nom de la commission charge 

d'examiner le projet de loi relatif au classement du chemin de fer 

de Paris à Rennes, qui ne se trouvait pas compris dans la loi de 1842. 

Le gouvernement se borne à demander des fonds pour l'exécutiori 

de ce chemin jusqu'à Chartres, cette ville étant la tête des commit 

nications de Paris avec les départements de l'Ouest. Le tracé de 

cette partie de la ligne est d'ailleurs complètement fixé d'un com-

mun accord entre toutes les autorités compétentes. La commission 

approuve le projet de loi, mais elle diffère avec le gouvernement 

sur le principe des deux entrées dans Paris, qui sont sollicitées par 

les compagnies concessionnaires des deux chemins de fer de Paris 
à Versailles. 

Tous les efforts de la commission, comme ceux du ministre des 

travaux publics, sont restés inutiles pour opérer une fusion si dé-

sirable entre les deux compagnies rivales. La commission n'exclu! 

point le double embranchement inscrit dans la loi, mais elle ne 

veut pas admettre le principe de ce double embranchement de 

manière à le rendre obligatoire et à en mettre dès à présent la dé-

pense à la charge de l'Etat, et, en conséquence, elle propose de ré-

duire à 13 millions l'allocation portée dans le projet de loi à 15, jus-

qu'à ce que la question d'exploitation soit résolue et la loi de con-

cession présentée à la chambre. 

Bulletin de Sa Bourse de Paris du lO juin 1844. 

Avant l'ouverture, la rente était demandée à 82 45 et offerte à 82 47 1/2 sans 

affaires. On a ouvert au parquet à 82 50, et la rente a été cotée un moment i 
82 55j; elle est ensuite tombée à 82 55, et jusqu'à la fin de la bourse elle est 

restée flottante entre 82 40 et 82 45, cours auquel elle a fermé au parquet. 

marché. Il faut applaudir aux efforts de ceux qui, à force de persévéance, 
de soins, ont ravi à l'Inde le secret de ses merveilleux tissus ; mais il faut 
aussi reconnaître que l'industrie lyonnaise a bien mérité de la France 
en permettant l'emploi du châle à toutes les classes de la société, en 
faisant de ce produit une branche importante de notre exportation. Paris 
faisait avec des fils de laine des cachemires où le fini de l'exécution, la 
richesse du dessin, l'entente des couleurs le disputaient à la beauté des 
guirlandes, à la grâce des palmes. Lyon exécutera tout aussi habilement, 
avec autant de bonheur; mais pour rendre la consommation plus générale, 
pour mettre le châle à la portée de toutes les fortunes, Lyon remplacera 
la laine de la chaîne par la bourre de soie filée qui prendra le nom de 
fantaisie. 

La fabrique lyonnaise fera le châle indou qui se rapproche du cache-
mire français, chaîne fantaisie, tramé laine de Reims ou de Vienne (Isère), 
ou encore tramé laine française et cachemire. Elle inventera une nouvelle 
trame laine et soie qui s'appellera thibet et la mélangera encore de fils 
de coton pour produire des châles à bas prix. Assez long-temps Lyon a 
meublé les palais des rois, du consul, de l'empereur, fourni les manteaux 
des impératrices, donné à l'église ancienne et à l'église renaissante ses 
plus riches ornements, cette fois enfin elle s'occupe du peuple avec succès. 

C'est en 1819 qué parurent les premiers châles chaîne fantaisie; ils 
étaient de M. Ajac, de Lyon. Le filage de la bourre de soie laissait encore 
beaucoup à désirer ; on mit huit ans à l'améliorer, à poursuivre des pro-
grès qui se révélèrent enfin d'une manière remarquable en 1827 et furent 
attestés par la finesse et l'égalité des fils. 

A l'exposition de 1834, les fabricants de châles de Lyon obtinrent deux 
confirmations de médailles d'or , une nouvelle médaille d'or, quatre mé-
dailles d'argent deux médailles de bronze, deux mentions honorables. En 
1839 le jury confirma deux médailles d'argent, une médaille de bronze, 
décerna une médaille d'or, une d'argent et deux de bronze. 

Six fabricants lyonnais ont cette année expose leurs châles; ce sont des 

cachemires, des brochés, des indous. 
M. Grilletaîné. 

L'ensemble de ces châles est beau; le grand châle long à sept palmes, à 
une seule répétition , est fort remarquable, bien qu'on en ait fait depuis 
long-temps de semblables. Par malheur le mérite des châles de ce genre 
est peu apprécié de la foule, qui regarde l'ensemble d'un dessein sans trop 
s'occuper de la manière dont il est fabriqué, et qui est souvent éloignée 
par le prix élevé; un châle du prix de celui dont nous parlons doit coûter 
fort cher en raison des dépenses qu'il nécessite au fabricant. 

Le châle à six quarts carré, à rayures diagonales, est tout à la fois ori-
ginal et joli; il se distingue surtout par une excellente fabrication. 

M. Grillet aîné a obtenu en 1834 une médaille d'argent sous lffraison 
Grillet et Trotton, et, en 1839, une médaille d'or en son nom seul. 

MM. Damiron. 
Les châles longs sont fort beaux ; parmi eux on remarque surtout un 

châle fond bleu d'un gracieux effet. Un châle fond blanc ramagé, à riches 
bordures, brille par un dessin des mieux entendus; enfin, les châles carrés, 
fonds unis et tapis, sont frais et jolis. Tout cela compose une exposition d'un 
vrai mérite. 

MM. Damiron ont reçu, en 1834, une médaille d'argent rappelée par le 
jury en 1839. 

MM. Pages, Blin et O. 

Cette maison a exposé des châles qui sont fort jolis , mais qui n'offrent 
rien de particulier, rien de bien saillant; nous les louerons surtout d'avoir 
mis les prix sur quelques uns de ses produits : le public a tout d'abord un 
point de comparaison, et il peut se convaincre qu'on peut obtenir à bon 
marché des objets gracieux, bien confectionnés , présentant à peu de 
chose près tous les avantages des châles d'un prix élevé. 

La bonne concurrence ne consiste pas à s'adresser toujours aux mêmes 
fortunes, mais à offrir de bons produits à toutes. 

Le jury a décerné en 1839 à la maison Pagès une médaille de bronze 
sous la raison Ch. Pagès et C". 

MM. Jarrin et Trotton. 
Parmi les beaux produits de ces fabricants se fait remarquer un châle 

long, fond arlequiné, genre turc, d'un dessin fort riche, mais que l'as-
semblage des couleurs du fond nous fait regarder comme convenant 
mieux à l'exportation qu'au marché intérieur. 

Au premier coup d'œil on croirait ce châle fait à un seul chemin; mais 
comme la majeure partie est en retour, nous pensons que le retour du 
milieu est masqué au moyen d'un postiche, qui est, au surplus, d'un ex-
cellent effet et qui rompt l'uniformité des dessins ordinaires. Un autre châle 
fond blanc est fait dans le même système. 

Cette exposition est remarquable et justifie pleinement les éloges donnés 
en 1834 par le jury, qui décernait une médaille d'argent à la maison exis-
tante alors sous la raison Grillet et Trotton. 

M. Juillet jeune. 

Ici, plus que jamais, nous eussions eu besoin que l'indication des prix 
nous guidât dans notre appréciation. Ces châles cachemires, ou appelés 
tels, sont fabriqués par un procédé nouveau, à ce que nous apprend un 
écriteau placé dans la case ; mais ils se font admirablement par les procé-
dés ordinaires, et comme ces châles n'offrent rien de remarquable, si l'in-
novation n'a pas pour résultat d'abaisser le prix de revient et par consé-

I quent le prix de vente, nous ne voyons pas trop à quoi elle peut servir. Le 

public porte sans doute un grand intérêt à tout ce aue peut inventer le 
génie humain, mais il a besoin de savoir encore si les* procédés nouveaux 
opèrent une amélioration, sinon il reste froid. , 

Le châle sans envers, système déjà connu, est d'un effet triste à l'œil. 

M. Goujon. 

Les châles de M. Goujon sont assez ordinaires, et ne se font guère re-
marquer que par leur grande dimension. 

Une question assez grave surgit en face de l'exposition actuelle. Les cinq 
années écoulées depuis 1839 ont-elles été mises à profit par l'industrie ae 
châles? Ces richesses étalées à nos yeux, ces dessins vraiment beaux, > 
couleurs parfaitement harmonisées, tout cela atteste-il des progrès ree^ 

Nous devons le dire avec franchise, nous ne le pensons pas; la iabnÇi

 de 
des châles est aujourd'hui ce qu'elle était il y a cinq ans, et le JW) 

cette année sera dans l'obligation de répéter, à l'égard des fabricants , 

termes dont il s'est déjà servi. On doit aux causes que nous avon^
 s

 )
a 

quées; en traitant des soieries des améliorations dans l'exécution, «' 

main d'œuvre, mais c'est tout. • ,.
 ojD

<j(> 
La pensée créatrice s'est arrêtée, aux dessinateurs a été confie le t• 

frapper les regards; la mode veut du nouveau, les dessinateurss en 
d'inventer, ce qui est difficile, et cette mode si impérieuse est en

 fc 
temps si peu raisonnée que parfois une erreur de fabrication P10^

 cr
é

t
>r 

l'engouement et force les fabricants à imiter ce qu'ils n'auraient P^Sfesbns 
Qu'on n'exagère pas toutefois la portée de nos paroles. Nous n •, 

de reproches à personne, l'époque est restée slationnaire, not|,
 e

,t ce 
de châles n'est pas au-dessous des expositions précédentes ; eu ^ 

qu'elle était, grande et puissante ; mais depuis cinq ans elle n a 
qui puisse encore prendre rang parmi les innovations heureuses. ^ 

En terminant nos observations sur les châles, nous croyons a P
 r 

mentionner le métier à la Jacquard de MM. Barbé-Proyart et B
pj

ve
'
c
 ..n 

lequel on tisse deux châles à la fois, les deux envers en deamis, ^
n à 

seul Usage de dessin. Les châles tissés étaient nécessairement »sp ^ 
l'autre par la trame qui passait de celui de dessus à celui (le a -^^feux 
mécanique fort ingénieuse les sépare. Le châle double est place_

 [eaU
 qui 

barres de fer horizontales ; une partie va s'enrouler sur un ^ &. 
l'attire en haut, l'autre sur un rouleau qui l'attire en bas; les ^ 
cessivement coupés par des couteaux tournant horizontaleme ■ ^

m
 gi 

un mouvement constant de va-et-vient de manière à ne lais 

entre les deux étoffes. .
 Iflnne

 tissé? e{ 

Nous avons vu à l'exposition des châles de la fabrique P^'^ace 
séparés par ce système ; ils sont beaux, ne présentent aucun 
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(Correspondance particulière du CIHSEUK. ) 

Séance du 10 jwm. 

PRÉSIDENCE DE M. DEItEIXEYME, VICE-PRÉSIDENT. & 

«, est ouverte à une heure et demie. Le procès-verbal est ^ 
i^j séance « 

1« et S^t'j. i
0
ur appelle la suite de la délibération sur le projet

 q
, 

L
'ordre " . J

raméliorat
i
on

 des ports de Marseille, du Havre et de
 0

i 
de loi relatiw

 Q 

Bordeaux-
 idENT DQNNE

 ,
A PAROLE A

 M. Arago pour parler sur le di 
M

'
 lE

fhvre-- mais la séance reste suspendue, en raison du petit
 p

| 
port du n. '^ p,.g

Sents
_ voici l'article 2 : u 

nombre rç^wi
 de

 10,^22,000 f. est affectée à l'amélioration du 

« j î J« l'avant-port du Havre, à l'exécution des travaux corn-
 p 

chenal ei ^ bassins de la Floride et de Vauban, à la construc- „ 
plé

"!*! nouveau bassin de l'Heure, à l'établissement d'un bassin-en- d 

*■
 t

U

pt a
 rétablissement de divers ouvrages accessoires. q 

trep l'exécution du bassin-entrepôt ne sera commencée qu'après
 a l P ordonnance rovale, rendue dans la forme des règlements rj 

1"lD
iinistration publique, aura réglé les conditions de l'exploita-

■ Hudit bassin, et que le concessionnaire de cette exploitation p 
tl0D

 nris l'engagement de rembourser à l'Etat la valeur des terrains 

'"r iesauels seront assis les bâtiments et magasins. » n 
M VIUEMAIN : J'ai l'honneur de déposer sur le bureau, d'après

 e 
l'ordre du roi, le projet de loi d'instruction secondaire adopte par | 

la chambre des pairs. s 
Voix diverses : Lisez l'expose des motits ! r 

\utres voix : Non ! non ! i 

M vitLEMAW se borne à déposer le projet. 
Lachambrerepasseà l'ordre dujour que M. le président a deja lu. , 

i ARAGO dépose le rapport de la commission chargée d'exami- < 

ner le projet de loi portant demande d'un crédit de 500,000 f.
 ( 

00
ur "embellissement de plusieurs édifices. 

Passant au projet de loi en discussion, M. Arago ne conteste pas , 

la nécessité des agrandissements que l'on propose pour le port du , 

Havre : ces travaux sont exigés par le mouvement toujours crois- , 

saut du commerce ; mais il importe d'examiner si ce que l'on pro-

pose est ce qu'il v a de plus urgent et de meilleur. A cet égard, les 

projets du gouvernement ne semblent pas entièrement satisfaisants. 

On veut améliorer l'entrée actuelle du port du Havre ; on a rai-

son : elle est trop étroite, elle s'envase, elle n'a pas assez de pro-

fondeur. Mais les opinions de tous les hommes compétents se réu-

nissent en un point, c'est que l'entrée actuelle ne peut suffire, c'est 

que l'on ne peut éviter d'avoir un jouràenouvrir unedeuxième.Cette 

deuxième entrée, avec les projets actuels, on ne pourrait l'établir 

qu'en rivière-, ce serait la plus grande des fautes : ouverte aujour-

d'hui elle serait fermée demain ; cela ne peut être contesté par 

personne , par aucun de ceux qui ont étudié la rivière ; cela est 

établi par les travaux de nos ingénieurs hydrographes. 

La place de cette deuxième entrée est bien indiquée en même 

temps. Eh bien? d'après le projet soumis à la chambre par M Je mi-

nistre de la guerre, on place à cet endroit des travaux de fortifica-

tion , et c'est là le grand défaut de ces projets combinés entre le mi-

nistèrede la guerre et celui des travaux publics : ils engagent l'a venir. 

On propose un bassin pour les paquebots transatlantiques. Au-

jourd'hui tout le inonde sait que le gouvernement renonce à la 

navigation transatlantique de ces bâtiments, qu'il la regarde comme 

trop coûteuse. Ce bassin n'est donc pas d'une construction urgente. 

D'un autre côté, on laisse fléchir la loi partout si sévère des servitu-

des militaires sur un point où il pourrait être utile de la maintenir; 

c'est par là, en effet, que devra être ouverte un jour la deuxième 

entrée du port. De l'avis de tous les hommes compétents, et si on 

laisse ces emplacements se couvrir de constructions, l'ouverture 

d'une nouvelle passe entraînera plus tard une dépense considé-

rable. 

Les projets présentés ont donc le double défaut de n'être pas ce 

qu'il y a de plus urgent et de compromettre l'avenir. 

Après quelques objections de détail sur les divers travaux pro-

posés, soit pour le port, soit pour les fortifications, l'orateur dit 

qu'il est peiné de voir qu'on ne s'est pas occupé dans le projet de 

Va navigation de la basse Seine , qui est actuellement très-difficile. 

ration : mais il faudrait suivre la fabrication dans tous ses détails pour la 

juger complètement. Jusqu'ici le métier et la mécanique nous semblent 

devoir diminuer la main d'oeuvre ; mais nous doutons qu'on obtienne tou-

jours une régularité parfaite. 

M. Buffard. 

Les résultats pratiques de l'ourdissoir inventé par M. Buffard sont appré-

ciables tout d'abord : grâce à un système de petits plombs suspendus à des 

Jus attachés eux-mêmes à des maillons dans lesquels passent tous les fils, 

la chaîne est ourdie d'une manière toujours égale, en sorte qu'elle n'est 

Plus tirante d'un côté et lâche de l'autre, comme elle l'est souvent au-

jourd'hui en sortant des ourdissoirs ordinaires. Un mécanisme indique tou-

tes les fois qu'un fil se casse, qu'on est à le rattacher; la pièce ourdie est ' 

donc régulière en tous points. Grâce à cette invention qui date déjà de plu-

sieurs années et qui a été perfectionnée, le pliage s'opère immédiatement 
aPres l'ourdissage et avec une précision égale. 

L emploi de ce mécanisme permettra aux ouvriers tisseurs de fabriquer 

avec plus de rapidité, en prévenant les petits défauts, les petits accidents, 

que ces ouvriers sont obligés de réparer en perdant beaucoup de temps. 

M. Jules Bourcier. — M. Bonnet. 

En terminant la revue des soieries et des châles de Lyon, il est juste de 

mentionner les efforts de nos filateurs pour obtenir des matières premières 
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- M. Jules Bourcier a depuis long-temps apporté des 
améliorations importantes dans le filage, et les annales de la société sériel-

le attestent de ses travaux. Nous parlions il y a quelques jours de son 
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. prochaine lettre la fin de l'industrie lyonnaise. KAUFFMANN 

On est obligé de se faire remorquer, ce qui coûte fort cher, et les 

chemins de halage sont dans un état déplorable. Si on ne s'occupe 

pas de cette navigation, le petit cabotage est perdu sans retour, 

L'empereur disait que le Havre, Rouen et Paris ne devaient être 

qu'une ville dont la Seine serait la grande rue. Eh bien ! la question ^ 

est de savoir si l'on ferait des sacrifices pour la conservation de ^ 

celle grande rue. 

M. DUMON, ministre des travaux publics, s'attache à justifier le 

projet, en disant qu'il est réclamé par le conseil municipal du Ha-

vre , par la chambre de commerce, par le maire de la ville, par H 

toutes les autorités qui peuvent exprimer légalement l'opinion de 

celle importante cité. 

M. DTJCHATEL, minisire de l'intérieur, dépose plusieurs projets e 

de loi d'intérêt local, et un autre projet tendant à autoriser un 1 

échange conclu outre les Messageries Royales et l'Etat pour le per- a 

cément d'une rue sur les terrains des Petïts-Pères. 

M. PAIXHANS, revenant au projet de loi sur les ports, fait remar- d 

quer que M. le ministre des travaux publics n'a pas répondu aux a 

observations de M. Arago en ce qui louche les servitudes militaires, j 

On n'a réservé que 200 mètres en face du bassin. Plus tard, il fau-

dra démolir de fort beaux bâtiments sur le terrain qui coûte le 2 

plus cher après celui de Paris. Dès à présent, on devrait tracer
 t 

une zone qui comprendrait les travaux futurs. « 

M. ARAGO, de sa place, insiste pour l'agrandissement de l'avant-

port. Quant à l'adhésion des autorités, je ne nie pas que M. lemaire
 { 

ne soit allé saluer M. le ministre pour dire qu'il acceptait le projet,
 ( 

dit M. Arago. On m'en a dit autant au Havre, et M. le maire m'a dit , 

qu'il aimait mieux cela que rien. C'est ainsi qu'on accepte le projet j 

au Havre, et savez-vous pourquoi? c'est qu'on craint qu'un amen-
 ( 

dément ne fasse écarter l'article que nous débattons. 

L'honorable membre veut aussi que l'on établisse un brise-lame 

pour protéger la rade en face de la Hève. , 

M. DUMON : Quels sont les inconvénients auxquels il nous faut re-
 ( 

médier ? Les navigateurs n'entrent pas commodément dans le port,
 ( 

et ils n'y sont pas à l'aise. Nous avons dû faciliter l'entrée et élargir 

le bassin. D'autres travaux sont proposés, et tous les intérêts seront 

satisfaits. Nous vous demandons l'amélioration du chenal, l'amélio 

ration de l'avant-port, l'agrandissementdu bassin de l'Heure, l'achè-

vement du bassin Vauban, etc., etc. 

M. TOTJSSIN, répondant au rapport, dit que c'est dans l'avant-

port que le Napoléon a échoué, et non à cause de l'envasement. Il dit 

qu'un brise-lame est indispensable, que la navigation en est retar-

dée et contrariée, ce qui nuit beaucoup au commerce de Rouen. 

în. LEGRAND, directeur des ponts et chaussées : Je reconnais 

que le brise-lame est une chose utile, et je n'accepte même pas les 

objections faites à ce propos par la commission. Je dis seulement 

que le brise-lame n'est pas ce qui est le plus urgent. Quant au 

retard qu'éprouve la navigation, il est dû à l'état du chenal, qui 

n'est pas assez profond, et le projet fera disparaître cet incon-

vénient. 
M. ARAGO entre dans quelques détails sur la théorie des marées. 

M. TOUSSIN insiste sur l'établissement du brise-lamé, qui devrait 

faire l'objet de la première dépense dans l'article du projet. 

M. F. DELESSERT nie que cela soit indispensable. Si la chambre 

veut accorder un supplément de crédit pour faire un brise-lame, 

libre à elle. 
M. DESLONGRAis dit qu'il placerait volontiers les travaux dans 

' trois catégories. La première comprendrait les travaux indispen-

; sable. L'amélioration du chenal, l'amélioration de l'avant-port et 

l'achèvement du bassin Vauban sont, suivant lui, des travaux in-

■ dispensables; l'amélioration des trois anciens bassins, les travaux du 

bassin de carénage et la conversion du bassin de la Floride en bassin 

à flot sont utiles. Les autres travaux sont inutiles ou dangereux; 

ils compromettent une grave question, celle de l'entrée future 

du port. 

M. D'ANGEVJXIE, rapporteur : Le bassin de l'Heure est de la plus 

i grande importance. 

î M. DESLONGR.US propose de voter les travaux qu'il a indiqués 

comme indispensables ou comme utiles, et d'ajourner les autres. 

M. LEGRAND s'applique à faire ressortir l'utilité du bassin de 

; l'Heure. 

jî II est quatre heures, la séance continue. 

a 

Chambre «les Pairs. \ 
(Correspondance particulière du CKI*S«UK.) d 

PRÉSIDENCE DE M. BARTHE, VICE-PRÉSIDENT. il 

Séance du 10 juin. z 

La séance est ouverte à deux heures et demie. ^ 

Le procès-verbal est lu et adopté. s 

M. DTJCHATEL, ministre de l'intérieur, présente le projet de loi sur les 

prisons. s 
■ L'ordre du jour appelle la suite de la délibération des articles du projet d 
de loi relatif au recrutement. La chambre s'est arrêtée aux articles 23 et c 

21, relatifs au remplacement. 

M. LE GÉNÉRAL cuBiÉiiES a présenté une série d'amendements qui ten-

dent à substituer à l'ancien mode de remplacement un nouveau système t 

d'après lequel tout individu compris définitivement dans le contingent t 

pourrait faire servir un homme à sa place en le cautionnant par le dépôt c 

dans les caisses de l'Etat d'une somme qui ne pourrait être moindre de ] 

1,200 f. Cette somme porterait intérêt à 4 0/0 par année. 

Ce système a été combattu par M. le maréchal ministre de la guerre. • 

M. LE GÉNÉRAL DE PivÉVAL, rapporteur, combat de nouveau ce système, 

et s'attache à prouver qu'il ne changerait rien à l'état des choses. A 

quoi bon appeler le remplaçant le cautionné? Est ce un grand bien? est-ce ! 

un progrès? Le nom de remplaçant n'est pas d'ailleurs celui dont on se 1 

sert dans l'année pour ridiculiser les remplaçants. 

M. LE GÉNÉRAL CUBIÉRES persiste dans son amendement. 

Je prie MM. les pairs, dit-il, dè ne pas me poursuivre des épithètes d'or-

gueilleux et d'outrecuidant si je demande si instamment que la chambre 

se range au système nouveau imaginé par moi. Le public et les familles 

sont encore plus qué moi les auteurs de cette nouvelle mesure, 

JÇ LE GÉNÉRAL DE LAPLACE , membre de la commission : Ce n'est pas 

le remplaçant, c'est le remplacement qui répugne au public. Que le rem-

plaçant s'appelle cautionné ou autrement, qu'importe? Les choses seront 

toujours les mêmes. Mais ce n'est pas cela seulement qui m'empêche 

de soutenir la proposition de M. le général Cubiéres, Le versement immé-

diat de 1,200 fr. dans les caisses de l'état gênerait beaucoup de pauvres 

familles qui ne peuvent donner un remplaçant à leurs fils qu'à l'aide de 

tempéraments et qui en trouveront d'ailleurs toujours à ces conditions-là. 

La chambre ne peut pas apparemment supprimer les substitutions, qui sont 

bien plus favorables que le remplacement, et cependant l'effet de l'amen-

dement serait de les rendre très-rares. 

Après une réponse de M. le général Cubiéres, ses amendements sont re-
jetés. 

Les articles du gouvernement sont successivement adoptés jusqu'à l'ar-
ticle 53. 

Sur ce dernier article, la commission propose de substituer huit ans à 

sept pour la durée du service. 

M. LE GÉNÉRAL CUBIÉRES propose neuf ans; six seraient passés sous 

les drapeaux et trois dans la réserve. 

• Cette durée est la seule qui corresponde au chiffre de 500,000 hommes, 

qui devrait être celui de l'armée française sur le pied de guerre. 

Il est quatre heures, la séance continue. 

; CSu'onique. 
LYON. 

On nous communique ce qui suit sur l'incendie qui a ou lieu à 

l'usine a gaz de la Guillotière, dont nous avons parlé dans notre 
I dernier numéro : 

I « L'incendie n'a eu aucune gravité. Si, p.ir ignorance des causes 

I de l'incendie, on n'avait pas empêché le contre-maître d'opérer 

I comme il voulait le faire, le feu aurait été étouffé plus promple-
! ment encore qu'il ne l'a été. » 

I —Un arrêté du préfet, en date du 8 de ce mois, autorise l'ac-

I ceptation de deux legs faits par M
m

< Antoinette Dufour j r
U

n de 

j 1,000 fr. à la commune de Bessenay, l'autre de 20 décalitres de blé 

I aux pauvres de la même commune. 

I — Une ordonnance de M. le président Reyre, faisant fonctions 

I de premier président, en date du 6 juin courant, a nommé pour 

I assesseurs à la session des assises du troisième trimestre de 1844 

I MM. Rambaud et Populus. 

1 Deux autres ordonnances, à la même date, ont fixé au mardi 

I 30 juillet prochain l'ouverture de la même session dans les dépar-

I teinénls de l'Ain et de la Loire, où MM. les conseillers Julien et 

j Sauzey sont appelés à occuper le fauteuil de la présidence. 

— Un accident a eu lieu lundi dernier sur le chemin de fer. Le 

I convoi parti à midi de Saint-Etienne a déraillé entre Saint-Romain 

I et Givors. Le machiniste a été renversé de la plate-forme de la loco-

I motive et a eu la jambe brisée. Transporté immédiatement à Givors, 

I il a subi l'amputation au dessous du genou. Le chauffeur, placé à 

I côté de lui, n'a éprouvé aucun mal. lien a élé de même de tous les 

j voyageurs et conducteurs qui faisaient partie du convoi. 

On a reconnu que cet accident a été causé par l'élévation de la 

J température, qui, en dilatant les rails au-delà de l'intervalle ménagé 

j entre eux au moment de leur pose, a déterminé un déplacement 

j dans les extrémités opposées des deux barres, quoiqu'elles eus-

I sent été arrosées par les cantonniers peu d'heures auparavant. 

' I L'une d'elles, présentant un obstacle au mouvement, a élé arrachée 

J et renversée par la locomotive. (Communiqué.) 

— Nous avons encore à signaler aujourd'hui une tentative de 

. J suicide inspirée par la misère. Une femme âgée de 30 ans environ 

t
 J s'est précipitée dans le Rhône ce matin, tout près des Bains. 

. J Un ouvrier teinturier, témoin de cet acte de désespoir, s'est 

I jeté à l'eau tout habillé, et a été assez heureux pour sauver cette 

j J malheureuse. 

s I — Lundi soir, à six heures, le feu a consumé une maison de la 

t J rue ïrion, à Saint-Just. Il a été impossible de se servir de la pompe 

î j à incendie des Machabées, qui est placée dans le rez-de-chaussée 

i j de la maison habitée par le commissaire de police, dépositaire de 

- j la clef, qui s'est trouvée égarée. Ce n'est qu'une heure après, lors-

I qu'on a vu l'insuffisance de la pompe amenée de l'Antiquaille, 

. I qu'on s'est décidé à forcer la serrure du local qui renfermait celle 

t J des Machabées. 

J Les fontaines publiques de ce quartier sont en très-mauvais état, 

e J Le commissaire de police du haut de l'Aneienne-Ville, chargé do 

i, J veiller à leur bon entretien, a laissé pendant plusieurs jours les 

| deux principales fontaines sans réparations. Celle du Bœuf-Cou-

s j ronné ne fournit point d'eau depuis huit jours. Ce n'est qu'au mo-

i- j ment de l'incendie que les ouvriers se sont mis à la réparer. Des 

3t J cris nombreux d'indignation se sont élevés contre la déplorable 

i- j négligence du commissaire de police. 
II J —Nous recevons communication du fait suivant : 

;n J Hier, sur les trois heures après midi, un conducteur d'omnibus 

j qui se rendait à Villeurbanne a été rencontré à la petite montée 

"e j de la Vierge-Blanche, à la Guillotière, par un détachement du 19
e
, 

I que conduisait un capitaine, lequel ordonna avec menaces au con-
IS

 | ducteur d'arrêter, ce que celui-ci fil immédiatement; malgré cela, 

, 1 le capitaine traverse les rangs, s'élance contre le conducteur et lui 
es J assène un coup de sabre sur l'œil.!A la vue du sang qui ruisselle, les 

•'• j voyageurs, indignés d'une pareille conduite, sont descendus de la 
3e J voiture et ont prodigué au malheureux les premiers soins, puis 

après l'ont accompagné chez M. le colonel, qui habite près de là, 

J dans la maison Mey, où plainte a été portée contre le capitaine. 

— Le Palais-de-Justice a plus d'une fois retenti des démêlés ju-

J diciaires de M. lé docteur Gas et de M. Joannas se disant médecin 

J de la faculté de Montpellier. Il paraît que les lauriers et les drogues 

J de ce dernier empêchent l'autre de dormir, car déjà plus d'une fois 

J ils ont eu maille à partir devant la justice. M. Gas ne se fie pas au 

j zèle de M. le procureur du roi, et constamment il prend l'initiative 

I pour empêcher son confrère de lui enlever ses pratiques en se fai-

j sant afficher dans les journaux de la localité. . 

les I Le tribunal, considérant que Joannas avait exercé la médecine 

J sans diplôme régulier, et qu'en outre il avait vendit plusieurs remè-

>jet I des sans autorisation, l'a condamné, vu son état de récidive, à 100 f. 
1
 et j d'amende et aux dépens. 

en_ j — Le dimanche 2 juin dernier, on jouait Guillaume Tell au 

,
me

 j Grand-Théâtre de notre ville. Pendant cette orageuse représenta-

ient j tion, un spectateur, M. le comte de Cordon, se promenant dans le 

:pôt couloir, un agent de service lui marcha sur le pied, sans doute par 

de I mégarde. L'épithète d'imbécile est adressée au malencontreux 

J agent de police, qui dresse aussitôt procès-verbal comme ayant élé 

™- insulté dans l'exercice de ses fonctions. Cette misérable" affaire 

s A 1 venait se dénouer hier à la police correctionnelle. Le tribunal, fai-

t^
ce

 j sant application de l'article 19 de la loi du 17 mai 1819, a con-

u se j damné M. de Cordon à 25 f. d'amende et aux dépens. 

I —Le 1
er
 de ce mois, M. le procureur du roi, M. le juge d'ins-

,
or

 J truction et M. le greffier du tribunal de Vienne se sont rendus à 

ibrë 1 la
 Cû

t0
-
Saint

-André, où ils ont fait exhumer le corps du nommé 

illes j P'
,erre

 Blanc, charpentier, de son vivant demeurant à Pajay. Il s'a-

git de soupçons d'empoisonnement, 

pas J — L'Académie des Sciences morales et politiques de l'Institut 

•em- I avait proposé, pour 1844, un prix de 1,500 francs au meilleur mé-

îche I mo
!
resur

 l'histoire des Etats-Généraux de France, depuis 1302 jus-

imé- j (
l
ua

 l
61/t

> époque de leur dernière convocation, 
ivres ] Ce prix a été décerné à M. Rathery, avocat à Paris, qui avait été 

. de j mentionné honorablement dans le concours ouvert en 1843 sur 

s-là. J l'histoire du droit de succession de^i femmes au moyen -âge. 

sont j Une mention honorable a élé décernée au mémoire envoyé par 
nun" 1 M. Boullée, ancien magistrat à Lyon. Ce travail, à l'importance et 

t re- I ? l'exactitude duquel M. Naudet, "président de l'Académie, s'est plu 

j à rendre hommage, portait cette épigraphe : Plainte et subsides 

l'ai- | se
 tiennent. 

j Le mémoire n° 2, « quoique trop inférieur aux deux précédents 

ms à j pour entrer en partage des récompenses rte l'Institut, a dit M. le 

J président, a paru à l'Académie digne d'un témoignage d'estime. » 

sous I _ij
n de nos com

pairiotes, M. Alexandre Dubuisson, vient de 

imes, { recevoir une grande médaille d'or à la suite de l'exposition de Pa-

| ris. Cet artiste distingué, dont on a pu apprécier le talent à notre 

> dernière exposition de la Société des Amis des Ans, avait envoyé à 

I 



à Paris : 1° son grand tableau représentant un Equipage de chevaux 

de remonte sur le Rhône : la presse parisienne a été, comme la 

presse lyonnaise, unanime pour faire l'éloge de cette oeuvre; 2° un 

Intérieur d'étable ; 3° un Intérieur d'écurie de poste; 4° un Dé-

filé dans le Bugey, traversé par un troupeau. Cette récompense 
était justice. 

— Mardi, sur les dix heures du soir, un homme et une femme 

de la campagne ont été arrêtés par un garde municipal au mo-

ment où ils exposaient un enfant dans la rue du Pérat, près de la 
grille de fer. 

— Demain jeudi, un concert vocal et instrumental sera donné 

par M. Louis Lacombe dans la salle du Cercle Musical, à huit 

heures du soir. En voici le programme : 

PREMIÈRE PARTIE. 

1° Premier morceau du concerto en la mineur, de Hummel, 

exécuté avec accompagnement dédouble quatuor, par M. 

Louis Lacombe. 
2» Mélodie pour le violoncelle, composée par M. Louis Lacombe, 

et exécuté par M. Vanderheyden. 

3° Le Retour du guerrier, fantaisie dramatique, composée et exé-

cutée par M. Louis Lacombe. 

4° Mélodie chantée par M. D***. 
5» Le 7 orrent, 7e harmonie des Harmonies de la Nature, et grande 

valse artistique, composées et exécutées par M. Louis La-

combe. 
SECONDE PARTIE. 

G
0
 Duo pour piano et violon, sur des motifs de Richard Cœur-

de-Lion , composé par M. Louis Lacombe, et exécuté par 

M. Cherblane et l'auteur. 
7° Leicester, scène dramatique, composée parM. Louis Lacombe, 

et chantée par M. D**\ 
8" Ouverture de Zampa, d'Hérold, arrangée à trois pianos et à 

dix mains, par M. Louis Lacombe, et exécutée par MM. 

Rhein, Billet, Tintorer, Vidor et Lacombe. 

On peut se procurer des billets à l'avance chez tous les marchands 

de musique, au Cercle Musical, et le jour du concert à l'entrée de 

la salle. Prix du billet : 5 francs. 

Spectacles du 1 $ juin. 

GRAND-TIIÉATRE. —• Les Martyrs. 

THÉÂTRE DES CÉLESTINS. — Madeleine; la Rue de la Lune. 

Nouvelles Etrangères. 
ANGLETERRE. 

On a arrêtéjeudi dernier, à Londres, le comte Ostrowski, Polonais, 

pour menaces d'assassinat sur la personne de l'empereur de Rus-

sie, menaces qu'il aurait proférées chez son tailleur. 

Le Globe raconte que le comte Ostrowski, ayant vu chez son 

tailleur une culotte très-belle qui avait été commandée par Nicolas, 

avait demandé à l'essayer. Le tailleur ou son commis trouvèrent 

sans doute dans ces paroles une menace pour la vie de l'empereur : 

de là l'arrestation du comte. Ses papiers ont élé saisis et sont entre 

les mains de la police. Quant à lui, il n'a pu obtenir sa mise en li-

berté que moyennant une caution de mille livres sterling. 

En lisant ces détails, on serait tenté de croire que la police de 

Londres est quelquefois aussi inepte que la police de Paris. 

— Le séjour de Nicolas à Londres ne donne lieu à aucun incident 

remarquable. L'autocrate fait visites sur visites à toutes les nota-

bilités officielles de la Grande-Bretagne ; il inspecte les édifices et 

parcourt les magasins. 

Le séjour du roi de Saxe à Londres n'offre pas plus d'intérêt 

que celui de Nicolas. 

Dans la soirée du7, un courrier a été expédiéà Saint-Pétersbourg 

avec des dépêches. 

— Il s'est tenu un meeting à Londres, à l'occasion du voyage de 

l'empereur Nicolas. Le président de ce meeting, en parlant des fêtes 

de cour dont l'autocrate est l'objet, s'est écrié : « Il faut bien que 

l'on sache que ces fêles de l'aristocratie on trouvé le peuple de 

Londres indifférent et dédaigneux. Le peuple n'y a été pour rien ! 

(Non ! non ! s'est-on écrié de toutes parts.) Le peuple n'oublie pas 

que le czar arrive ici souillé des violences, des massacres, des spo-

liations de la malheureuse Pologne ! Et pendant qu'ailleurs on baise 

celte main teinte de sang, nous nous réunissons ici pour donner 

un éclatant témoignage de sympathie aux victimes de ce bourreau.» 

(Explosion d'applaudissements.) 

ESPAGNE. 

Le marquis deViluma, ex-ambassadeur à Londres, actuellement 

ministre d'état, et porteur, dit-on, des décrets nécessaires à la con-

vocation de nouvelles chambres, est attendu ici très-prochainement. 

L'organisation de la garde civile suit son cours, quoiqu'avec une 

lenteur due sans doute au manque d'argent. 

Celte garde, primitivement destinée à faire en Espagne le ser-

vice de votre gendarmerie, reçoit une organisation vicieuse qui, 

en faussant son but dès le point de départ, doit influer d'une ma-

nière fâcheuse sur l'avenir de ce corps. 

Au lieu de se composer, comme dans les autres 

mes choisis, éprouvés et faits au métier des arniP
P3ys

'
 tfh

on, 

en former le noyau, pris dans chaque régiment un ™ °? a> Pou. 

partenant aux classes de 1840 et de 1841- de sn ?
nt,D

§
en

tajj 

troupe, qui devrait, par l'éducation complète de sesh
 que 

luxe de son équipement, exercer une espèce de fascin^r
mes et

 le 

masses, ne peut manquer d'avoir aussi sa part du ridi i SUr les 

teint déjà notre parodie des sergents de ville de Paris 'v ^
 at

-

que le ministre Penaflorida l'a organisée ici sous le nom ̂  

de seguridad , mais le peuple ee Madrid s'obstine ï ?• ageni« 
guindillas. laPpele

f 

Pendant toute la journée d'hier, le bruit a couru au' 

daté de Valence annulait la constitution de 1837 etrètah''
-
 '^•

eret 

code politique que M. Marlinez de la Rosa institua
 s

„„ ,ssait le 
û'estatuto.

 ous le
 «on, 

Aujourd'hui le bruit prend de la force et se répand ran'ri 

sans que cependant rien puisse en assurer l'exactitude lei)t. 

Le gérant responsable, BTMURÏ^^
31
^ 

La publication de JEANNE, par George Sand est termrn^^^^ 
CONSTITUTIONNEL.

 e dans i
e 

Les personnes qui s'abonneront du 1er juin 1831 recevront 
tous les chapitres de ce roman publiés en avril et en mai. ls 

C'est le 25 JUIN, sans remise, que commencera la rtrihii* 

JUIF - ERRANT. puuucation d„ 

Avant le JUIF- ERRANT, à compter du 18 juin, le CONSTITCT 

publiera une nouvelle de M. Alfred de Musset, ayant pour tuIOyyiE^ 
SECRET DE JAVOTTE. "tre : LE 

On s'abonne au bureau du journal, à Paris, rue Montmartre n tu 
aux bureaux de toutes les messageries. ' •et 

Par ordonnance royale en date du 2 juin courant, M. Denis7^
=
T

a
' 

été nommé huissier à la résidence de Lyon, en remplacement de \r a 

rosson, démissionnaire. Son étude est située en ladite ville me A I
 JAR

" 

facture, n° 6. '
 UBQe

'aPré-

AVIS. — La maison N. Mayer prévient les pères de farnilîequT^r53"5 

raient point fait assurer qu'elle a un grand nombre de remplaçants*Se 

disposition, et qu'elle traitera avec eux à des prix très-modérés 'soit a 88 

les départements du Rhône, de l'Isère ou de la Loire. ' ')our 

S'adresser chez M. N. Mayer, rue des Célestins, 8, au 2™. 

Toutes les personnes qui tiennent à la conservation de leurs dents ôïîti=' 

l'usage de l'ODONTINE et de l'ELIXIR 0D0NTALG1QUE. — Au dépôt g- ■ 

à Paris, rue Jacob, n. 1!» ; à Lyon, chez M. Gondard-Socard, négociant l"' 

de l'Herberie, et chez MM. Verdun-Pithoud, parfumeurs, place desTerrea 
à Saint-Chamond, chez M. Thibaud , coiffeur. * **> 

VENTE AUX ENCHERES, 

APRÈS DÉCÈS, 

Dans la salle des ventes pièliques des commissaires, 
priséurs, place du Port-du-Temple, 42, oui™, 

DE DIVERS OBJETS 
EN OR ET ARGENT, 

Dépendant de la succession de M. Luc Chausson, 
qui était rentier à Lyon, rue duPèrat, 16. 

Le vendredi 14 juin 1814, à onze heures du matin, 
ilsera procédé, dans te lieu sus-indiqué, place du Port-
du-Temple , 42 , par le ministère d'un commissaire-
priseur, à la vente aux enchère de six couverts, six 
cuillères à café et une montre en argent; une montre à 
répétition, un sautoir, une chevalière et deux anneaux 
'en or ; une bague dite semaine et une paire de bou-
cles d'oreille or et pierre, et divers autres objets. 

Cette vente aura lieu en vertu d'une ordonnance 
rendue par M. le président du tribunal civil de Lyon, 
en due forme, à la requête des héritiers bénéficiaires 

de ladite succession. (G449) 

ETUDE DB HE ROSTAIN, KOTAIRE, PLACE DES TERREAUX, N. 1. 

VENTE AUX ENCHÈRES 

DE CRÉANCES 
Dépendant de l'actif de la faillite du sieur A.-E. Gamier, 

Libraire à Lyon. 

Ces créances se composent notamment des quatre 

articles qui suivent : 
1° Capital d'une obligation souscrite par le sieur 

Moussy, et dont le recouvrement est ajourné jusqu'à la 
clôture'd'un ordre ouvert depuis peu devant le tribunal 
civil devienne; ci 1,025 » 

Mise à prix 500 
2» Solde de compte dû par le sieur 

Rigollier, de Châtanay, arrondissement 
de Vienne 20G » 

3» Capital , intérêts et frais d'un 
billet à ordre signé Èmmer, relati-
vement auquel des poursuites sont 
commencées 280 » 

Mise à prix sur ces deux créan-
ces. . ... 125 

4» Montant d'un billet souscrit par 
les sieur et. dame P..., de Lyon, payable 
en trois parties, aux échéances des 51 
janvier 1845 et 31 juillet môme année et 
51 juillet 1846 ; • • • 3,571 55 

Mise à prix 1,»00 ------
Total 5,682 55 

En exécution d'une ordonnance en due forme, et à la 
requête de MM. Pierre Dorier et Jules Dulac, syndics 
définitifs de ladite faillite, il sera procédé à la vente et 
adjudication de ces recouvrements aux enchères publi-
ques en l'étude et par le ministère de M<= Rostain, no-

taire'à Lyon, place des Terreaux, n. 1, commis à cet 
effet, le samedi 22 juin 1841, à l'heure de onze du 

matin. 
S'adresser, pour d'autres renseignements et pour • 

prendre communication du cahier des charges, en l'é-

tude dudit notaire. (9711) 

. ■ 
ÉTUDE DE M» LAFOREST, NOTAIRE A LVON, RUE DES MARRONNIERS*, 1. 

A VENDRE. 

M ÉTABLISSEMENT INDUSTRIEL 
EN PLEINE ACTIVITÉ. 

Il est mu par une machine à vapeur de la force de 
sept à huit chevaux. Sa direction est facile, et son re-
venu net est de sept à huit mille francs par an. 

S'adresser, pour les renseignements, audit Mc Laforest, 

notaire. (9878) 

Etude de Me Eugène Richard, notaire à Chalon-sur-

Saône, Grande-Rue, 33. 

TiMi i lill, 
A VENDRE EN GROS ET A L'AMIABLE. 

Cette belle propriété, traversée par la route dépar-
tementale n. 11 de Chagny à Cluny, et située à quatre 
kilomètres environ de cette dernière ville, consiste : 

1° En une jolie maison d'habitation, agréablement si-
tuée, près de la route, sur une élévation d'où l'on jouit 
d'une vue délicieuse et des plus variées, terrasse, jardin j ' 
potager , jardin anglais, bosquets, le tout entouré de j 
grands murs très-récemment construits; cours, écuries, I 
sellerie, aisances et dépendances ; ensemble d'une con- ! 
tenance superficielle de 2 h. 84 a. 55 c. 

Au bas de cette maison et vis-à-
visiafaçade principale, la rivière la >*"—--H. 

Grosne serpente au milieu de vastes 
prairies, et donne à cette position .^S*. 
un aspect riant et pittoresque. fg jjs^ -

2° Huit maisons de cultivateurs V" 
et d'hébergeage, avec très-belles

 ;
 ^E^*xv/' 

caves, foudres pouvant contenir ^SîtîL--^ 
environ 156 hectolitres de vin, 
deux pressoirs et cuves. 

5» Terres labourables dlune 
contenance de . 58 Si 80 

4U yignes d'une contenance de. 11 25 » 
5"- Prés de la contenance de. . 25 06 10 
6° Terres plantées en hautins de 

la conlenance de. 15 01 » 
7° Bois de la contenance de. . » 10 » 

Total 112 58 &5J 
Cette propriété, composée de grandes pièces toutesà 

peu près réunies, d'excellente qualité et en parfait état 
de culture, offre le double alliait d'un produit avanta-
geux et de beaucoup d'agréments, tels qu'une charmante 
habitation entourée dévastes dépendances, une vue ma-
gnifique, un abord facile, et les plaisirs de la pèche et de 
la chasse. 

Toutes les facilités désirables seront accordées pour 
le payement des prix. 

S'adresser, pour tous renseignements et pour traiter, 
audit M» Richard, notaire à Chàlon, dépositaire des titres 
et du plan de la propriété. (9056) 

A vendre en rente viagère ou à échanger contre 
une propriété rurale. 

LA MAISON 
ET liE BEAU CAÏÏ DU MUSEE STATUAIKE, 

Le seul en Europe dans son genre. 
Le toutest très-bien situé, avenue de Saxe, n. 15, aux ! 

Brotteaux. Les propriétaires ont cent quarante ans entre ! 
eux deux. —S'y adresser. (841) 

l A vendre pour cessation de commerce. 

AJ¥CIBN F02SIHS 15 JE C'AIT JE j 

Situé cours Bourbon, à la Guillotière. 
On donnera des facilités pour les paiements. 

S'adresser à M. Grange, propriétaire de l'établisse- I 

ment. (2425) j 

A VENDRE A BON MARCHÉ, 

lauriers - thyms, laurelles doubles, 1 
orangers, grenadiers, myrtes, etc., j 

en pots et en caisses. 

S'adresser rueSaint-Pothin, n. 16, à la Croix-Rousse. 
 (855) 

A CÉDER. 

joli fonds de ganterie, parfumeries ' 

et objets de goût. 

S'adresser à M"1» Chandron, place de l'Herberie, 1. 
(2442) 

A vendre pour cause de cessation de commerce, 
EN TOUT OU EN PARTIE-

UN ATELIER DE MÉCANICIEN bien outillé. 
UNE MACHINE A VAPEUR de la force de 7 à 8 chevaux. 
UNE PETITE PRESSE HYDRAULIQUE de la force de 

45 à 50 mille kilogrammes. 
A louer de suite.— VASTE ET BEAU LOCAL propre à 

une grande industrie. 
On fournirait au besoin une force motrice. 
S'adresser cours Napoléon, n. 41, au 1er. (796) 

A vendre pour cause de décès.— UNE BONNE ET AN-

CIENNE PHARMACIE, située dans l'une des rues les plus 
fréquentées de Valence (Drôme). On donnera toutes fa-
cilités pour le paiement.—S'adresser, àLyon, chez MM. 
Gambès etHodieux, rue Saint-Côme,n.l2, et à Valence, 
à M1"» veuve Collet, Grande-Rue, n. 56. (852) 

A VENDRE. 

IMEtlX CHEVAIX COUSES, 

âgés de six ans, même taille, poil alezan doré. 
Ils vont bien à la voiture et à la selle, et sont très-bien 

dressés.—S'adresser, avenue de Saxe, n. 15, aux Brot-
teaux, au café du Musée Statuaire. ' (840) 

A VENDRE. 

vx PHAÉToar SSIE* ÉTABLI , 

PRESQUE NEUF. 

S'adresser rue Mulet, n. 26. (842) 

uiiiiit iw» vr.!vi>Ki:. 

Un très-beau billard de rencontre, à gorges, plaqué en 
palissandre, de la grandeur de trois mètres. 

S'adresser chez MUs Levasseur, place de la Comédie, 
quartier des Terreaux, ou bien chez M. F. Sollier, rue 
des Célestins, n.6, où il a été fabriqué, et qui le garan-
tira. (2445) 

A louer à la Noël prochaine. 

UN CAFÉ au rez-de-chaussée et NEUF PIÈCES atte-
nantes audit café au 1" étage, situé à Vienne (Isère), 
place Neuve. 

S'adresser à Mmc veuve Floret, propriétaire à Vienne, 
même maison, ou à la Guillotière, à M. Floret, rue du 
Béguin, n. 1. (804) 

A louer à la Saint-Jean prochaine. 

UN APPARTEMENT très-propre à servir de magasin, 
composé de deux jolies pièces, d'un cabinet et d'une 
cave, situé place du Plâtre, 15, au 1er. 

S'adresser, place du Plâtre, 15, au magasin de dou-
blures et boutons. (831) 

y' 

GUÉRISON 
DES 

HÂIÂDIES SECRÈTES 
H0U7ÏLLES OU AHCISHHES, 

Dartres, gales, rougeurs , goutte, rhumatismes, 

ulcères, écoulements, pertes les plus rebelles, 

et de toute âcreté ou vice du sanget des humeurs, 

Par le Sirop dépuratif végétal de 

Salsepareille et de Séné. 

Sxtrait du Codex medicamentarius, approuvé par 

le« Facultés de Médecine et de Pharmacie, 

PUBLIÉ PAU ORDHK EXPHES DU GOUVERNEMENT. 

Le traitement esl'prompt et aisé à suivre en secret ou en 

voyage; il n'apporte aucun dérangement dans les occupa-

tiens journalières, et n'exige pas un régime trop austère. 

Prix : S fr. le flacon. 
S'ADRESSER , A LYON , A LA PHARMACIE 

Hue Palals-Grillet; n. «3. 
A Saint-Etienne, à la pharmacie CHERMEZON, rue de la 

Comédie ; à Marseille, à la pharmacie FABRE, sur le port. 

rMfoW6* eSt pr
ê
venu que M

' Jean-Baptiste-Louis 
JARAY, ci-devant brasseur de bière à Lyon n\Z 
Louis XVIII, est devenu propriétaire du fonds demiin 
caillerie de M. Jean PERRIN jeune, marchand In" 
caillier et ferratier, à la Guillotière, Grande-Rue 8 de 
puis le 12 avril dernier. 

On trouvera toujours dans ce magasin un assortiment 
complet de quincaillerie et de ferraterie , le tout au 
prix les plus modérés. (2144) 

Le sieur ROBE-DESFONTAINES informe le public qne 
depuis le 15 mai dernier, il a repris possession de son 
atelier de fondeur, situé à Vaise, route du Bourbonnais 
qu'il avait loué au sieur Remy-Farconned. (859) ' 

MSTAUEAIT MAGE, 

Rue d'Amboise, 12. 
Ce restaurant, renommé pour l'excellence du service, 

est tenu par un nouvel acquéreur, qui vient d'y ajouter 
des améliorations importantes. Il a garni sa cave de vins 
de Beaujolais des meilleurs crus, pris chez les proprié-
taire, et, pour être agréable à MM. les habitués, il a en-
gagé M. Mage comme chef de cuisine. (575G) 

BERLINES-POSTE DU COMMERCE 

LYON A GRENOBLE 
PAR VIENNE, EEâUREPAIRE, 

Saint-Etienne-de-Saint-Geoire 

et Itives. 

Départ de Lyon à 5 heures 1/2 du soir, chez MM. 
Ferrouillat, Martinais et Coquais frères, quai Bon-Ren-
contre, n. 63. 

Départ de Grenoble à 6 heures 1/2 du soir, chez 
MM. Coquet frères, Ferrouillat et Martinais, place bre-
nette, n. 16. 

L'entreprise assure à Lyon et à Grenoble les places 
des voyageurs qui se rendent aux eaux d'Unage 
d'Allevard. (2440) 

SERVICJE SPÉCIAL 

DE VALENCE 
DEPUIS LE 1« AVRIL , 

départ j ournalier du bateau à v»l»
eUf 

Du'jort de la Charité. 
XI touchera à tous le» porti

 iater^fl""' 

LYON. - IMPRIMERIE DE BOURSY FILS , 

Rue Poulaillerie, 19-, 


